Dë  Jean- Fr  an  ç ois  B A 1 

Membre  de  la  Convention  Nationale, 
Département  de  la  Creuse 

Sur  les  Fêtes  civiques  à étal 
République  F j'anç  aise 


oénér»!  1 que.Jé  puisse  présenter  un  plan 

SvemeLde  constl.tl!tlon  , je  transmettrai  sueces- 
felont  parde"  ""  obi*“  V*  « 

L’Assemblée  constituante  avoit  prou  once  nu’il 
seroit  établi  des  Fêtes  nationales-,  la  Convention 

fera  mieux,  elle  les  établira.  °n 

En  effet,  rien  n’est  plus  propre  à rappeller 
J ™?6  va  fes  Avoirs,  à le  convaincre  de  sa 
cügnite,  a epurer  ses  mœurs,  à ramener  la 
simplicité  vraiment  républicaine  , à consolider 
i U,mon  d^  citoyens  , à les  attacher  à la  Patrie 
' eur  retracer  enfin  des  événemens  quils  ne 
doivent  jamais  oublier,  que  ces  sortes  d’.'nc- 


/ 


\V  «'  v,  , 
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Viennent  ensuite  celles  des  Victoires  et  dès* 
Héros. 

Je  M'explique  sur  chacune. 

Je  mets  en  tête  la  Fête  de ï Égalité , comme* 
la  première  de  toutes  aux  yeux  du  philosophé. 

Son  institution  , grande  , sublime  diçne  delà 
majesté  du  Peuple  Français  , honorera  a jamais 
les  Représentans  d’une  Nation  assez  sage  pour 
faire  de  Y Égalité  la  base  de  son  pacte  de  fai- 
llible, et  assezécïairëe  pour  sentir  q;ue  la  Liberté 
ne  sauroit  exister  où  elle  n’est  point. 

L’époque  de  sa  célébration  nous  est  des 
long-terns  indiquée  par  FantiqXute. 

Ç/étoit  le  premier  de  l’an  que  * pour  resserrer 
le  lien  de  la  société,  entretenir  l’amitié,  Y on 
fraternisoit  par  des  visites , des  pré  sens  , des 
souhaits  : et  cet  usage  est  parvenu  jusqu’à  nous. 

C’étoit  encore  le  premier  de  l’an  que,  chez 
certains  peuples  , dans  la  vue  d’apprendre  aux 
hommes  qu’ils  sont  tous  égaux  . qu’ils  ^doivent 
tour-à-tour  commander  et  obéir , le  maître  ser- 
voit  son  esclave  à table  ; et  qu’il  ne  pou  voit 
Tii  le  punir,  ni  s’en  offenser  , si  ce  jour-la  il  en 
r ece  v oi  t dê  s in  jures  ou  des  repiocbes. 

C’étoit  enfin  le  premier  de  l’an  que  l’on  con- 
sacroit  l’eau  lustrale  (])  -,  que  l’on  eue! lloit  le 
guy  de  chêne  (2)  ; que  l’on  renouvelloit  ie  feu 
sacré  , que  l’on  en  tiroit  du  caillou  (3)  , &c. 

L’on  est  d’abord  surpris  de  rencontrer  en 
mênie-tems  et  ces  cérémonies  religieuses  et  ces 
pratiques  purement  civiques  $-  de  les  voir  aller 
de  pair  , pour  ainsi  dire  de  conserve  , et  se  prê- 
ter mutuellement  un  apui.  ^ 

]\iais  l’étonnement  cesse  dès  que  Fon  consr- 


( 3 ). 

*lère  les  moralités  qui  découlent  do  celles-ci eit 
particulier  : savoir  que  tous  les  hommes  sont 
parfaitement  égaux  aux  yeux  de  la  nature  , 
comme  ils  le  sont  à ceux  de  la  raison  , et  qu’ils 
sont  tous  pareillement  soumiç  à ses  loix. 

Que  dévoient  être,  dan  s le  fait,  ces  tristes  restes 
du  genre  humain,  ces  êtres  tremblans , épaves* 
fugitifs  échapés  à.  la  destruction  presque  générale 
dont  ces  mystères  perpétuent  la  mémoire?  L’excès 
des  maux  les  avoit  rendus  sages  : chacun  d’eux 
avoit  appris  à se  connoître , à s’apprécier. 

Leur  existence  n’étant  que  précaire , leur 
manière  de  se  reproduire  la  même , le  terme 
fatal , où  chaque  pas  conduit  , inévitable  , tout, 
en  un  mot,  leur  représentant  sans  cesse  l’égalité, 
l’uniformité  , l’irrésistible  nécessité  ; quel  auroit 
été  celui  qui  se  seroit  cru  supérieur  aux  autres  ? 
Se  fut-il  même  trouvé  un  insensé  qui  eût  osé  le 
direj- 

Ces  pratiques  civiques  , ces  cérémonies 
mystiques  avoient  donc  un  double  but,  celui 
de  remémorer  l’Egalité  originelle  et- imprescrip- 
tible de  chaque  homme  , et  ces  cruelles  catas- 
trophes où  la  terre  avoit  vu  disparoître  tout-à- 
coup  ses  malheureux  habitans.  (4) 

La  fête  de  l’Egalité  fera  encore  entendre 
les  mêmes  vérités.  Elle  rappellera  sans  cesse 
aux  humains  , que  leurs  droits  individuels 
sont  absolument  les  mêmes  pour  tous,  que 
le  sol.qu*ils  habitent,  sur  lequel  ils  marchent 
si  fièrement  et  avec  tant  de  confiance  , n’est 
qu’un  vaste  tombeau,  qu’un  amas  de  ruines  , 
que  l’abime  est  creusé  sous  leurs  pas  , qu’il 
peut  les  engloutir  d’un  instant  à E autre  , que 
peut-être  leur  dernière  heure  va  sonner.,  et 


qu’üu  lieu  de  s'entre-déchirer  , £ur  cette  terre 
de  désolation  , comme  des  titres  altérés  de 
sang,  iis  doivent  se  réunir , se  secourir,  s’entre- 
^i  1er  comme  f>  ères.  • . 

C’est  au  io  du  mois  d’Août,'  quhl  faut 
^ixer , ce.  me  semble,  la  fête  de  la  Liberté. 
Elle  ret raç,era  l’extinction  du  despotisme  et 
la  chute  du  dernier  des  tyrans. 

Le  jour  mémorable  ,,  où  la  Convention  pro- 
clamera la  Constitution  acceptée  et  sanctionnée 
par  le  Souverain  * sera  celui  de  la  Fête  de 
La  Cité.  (5)  ' . . ■ 

Le  21  Septembre  (1792),  où  l’on  prononça 
J’abtdition  de  la  royauté  , fut  le  premier  de 
la  lirplibMque.  L’époque  de  3’anniversaire  est 
conséquemment  connu. 

li  est  juste  de  fêter  nos  Victoires  sur  les 
despotes  y mais  comment  en  marquer  l’instant? 
L’on  choisira  probablement;  celui  où  la  France 
déposera  les  armes,  après  avoir  procuré  la 
Liberté  et  la  pai^  à ses  voisins , orbe  pacato , 
Userai  oque . 

je  désigne  enfin  le  14  Juillet,  pour  Y apo- 
théose des  Héros  de  la  Liberté  et  de  l’Egalité. 
Ce  fut  à pareil  jour  de  1789  , qufils  firent  leurs 
premières  armes  à l’assaut  de  la  Bastille  et 
que  la  liberté  prit  son  essort.  La  Patrie  leur 
donnera  , sans  doute  , ce  témoignage  de 
recormoissance. 

De  grands  événemens  , des  circonstances 
imprévues  , des  objets  très-in téressan s , peuvent 
c minauder  l’institution  de  plusieurs  'autres 
fêles  ; il  seroit  certainement  sublime  d’en  con- 
sacrer une , en  Piioiineuf  des  grands  hommes 
qui  ont  éclairé  le 'globe.  . * 


(5) 

Au  reste,  l’adoption  de  celles  dont  je  viens 
dç  parler , étant  incertaine  , il  devient  superflu 
d’exg.miner  la  manière  de  les  célébrer.  Je  me 
contenterai  de  soumettre  quelques  - unes  de 
mes  idées  à cet  égard. 

Je  voudrois  que  Ton  fétâr  chacune  d’elles  > 
par  des  hymnes  ^ des  discours  , des  pratiques 
particulières  / des  signes  extérieurs  , en  un 
mot  par  tous  les  moyens  capables  d’instruire 
et  d’édifier. 

Pourquoi  , lors  de  celle  de  Y Egalité , par 
exemple,  n’adopteroit-on  pas  les  visites  fra- 
ternelles , les  formules  de  l’amitié  et  cle  l’éga- 
lité ? Pourquoi,  le  domestique  et  l’ouvrier  n'ÿ 
partage roient-ils  pas  la  table  du  riche  ? Jé 
voudrois  encore  qu’aucun  individu  ne  j ûc  , 
sans  bassesse,  sans  infamie  , se  courber  ou 
se  découvrir  devant  son  semblable.  Je  désirerons 
en  outre  que  le  tutoiement,  qui  est  la  manière 
franche  et  naturelle  de  s’exprimer  du  républi- 
cain , fut  au  moins  générale  et  familière  le 
premier  de  Pan.  Quelques  actes  particuliers 
conserveroient  le  souvenir  des  affreusès  révo- 
lutions du  globe , et  apprendroient  d’avance  ce 
que  l’on  a encore  à redouter. 

Le  citoyen  auroit  la  tête  ornée  du  bonnet 
de  la  liberté , le  jour  de  sa  fête.  Les  courses, 
les  danses,  tout  ce  qu’offre  la  gymnastique, 
en  un  mot,  en  formeroient  le  spectacle. 

La  lecture  de  Pacte  d’association  , le  serment 
de  maintenir  la  Constitution  ou  de  mourir,  en 
la  défendant , 1 ''alliance  qui  ornerok  l’annulaire, 
des  banquets  civiques  , où  règneroit  la  frugalité, 
signaleroient  la  fête  de  la  Cité . (5) 

Dans  celle  de  la  République , l’on  réitéreroit 


(6) 

aolemnellemeut  la  promesse  d’en  maintenir 
l’unité  , d ''obéir  aux  lois,  d’honorer  et  de  res* 
pecter  toutes  les  autorités  constituées , de  les 
-défendre  jusqu’à  la  mort.  L’on  y exécreroit  là 
royauté,  l’on|y  proscrirait,  l’on  y abjurerait  tout 
pouvoir  absolu , héréditaire  ou  à vie,  eli  on  la 
terminerait  par  des  feux  de  joie. 

Des  combats  simulés  , sur  terre  et  sur  eau  ; 
l’attaque,  la  défense,  la  prise  figurées  de  for- 
teresses, de  camps  retranchés  , Scc.  distin- 
gueroient  la  Fête  des  Victoires. 

Le  récit,  à haute  voix,  des  belles  actions  et 
de  ceux  qui  les  ont  faites  , l’indicatiqn  du  lieu 
fortuné  qui  les  a vu  naître  , les  honneurs  du 
‘triomphe  décernés  à leurs  statues , concourraient 
enfin  à la  célébration  de  celle  des  Héros. 

Pour  en  éterniser  la  mémoire  , je  désirerais 
encore  y faire  participer  le  bronze.  Des  mé- 
dailles, d’environ  deux  pouces  de  diamètre,  en 
'manifesteraient  continuellement  le  sujet,  et 
pourraient  même  orner  la  poitrine  de  chaque 
citoyen. 

La  première  présenterait  un  niveau  , au- 
dessous  le  millésime,  premier  Janvier  1793, 
et  cette  légende  abrégée  , les  horrunes  naissent , 
vivent  et  meurent  égaux  en  droits  5 au  revers 
d’un  côté  des  poissons  sur  des  arbres,  de  l’autre 
une  pluie  de  feu  , avec  cette  inscription , 
Fête  de  l’ Egalité  le  premier  Janvier. 

La  seconde  , offriroit  un  bonnet  de  la  Liberté 
posé  sur  un  faisceau  d’armes  , le  millésime 
10  août  1792  au  - dessous,  et  pour  légende, 
par- tout  V homme  reprendra  ses  droits  5 au 
revers,  un  joug  brisé  et  pour  inscription  Fête 
de  la  liberté  le  10  août. 
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La  troisième  porteroit  un  livre  ouvert  , ayafrt 
pour  titre  : Constitution  Française ; au-dessous, 

Je  millésimé,  et  par  abbréviation , cette  lé- 
gende : Je  jure  de  la  maintenir  ou  de  mourir 
en  la  défendant . Au  revers  , une  alliance  sur- 
montée  d’une  foi  , et  pour  inscription  : Fete 

de  la  Cité  le ^ 

L’on  remarqueroit  dans  la  quatrième,  les 
Membres  de  la  Convention,  la  main  droite 
levée  vers  le  Ciel , la  gauche  sur  le  cœur , abo- 
lissant la  royauté  et,  fondant  la  République 5 le 
millésime  , 21  Septembre  1792  , au-dessous,  et 
la  légende  : Elle  durera  autant  que  la  Raison. 
Au  revers  , des  couronnes  , des  sceptres  brisés  , 
l’aigle  impériale  renversée  sous  les  pieds^  de 
Thémis  ; et  pour  inscription  : Fête  de  la  Répu- 
blique le  zi  Septembre . 

Hercule  assommeroit  un  monstre-roi  dan  s la 
cinquième,  Le  millésime  seroit  au-dessous . Peux 
léCTende  : Les  tyrans  furent  vaincus . Au  revers, 
une  branche  de  laurier  surmontée  d’un  rameau 
d’olivier}  pour  inscription  : F0te  des  Victoires 
le  ....  . 

Dans  la  delnière  on  verroit  un  Héros  couronne 
dé  lauriers  , ayant  des  armes  a 1 un  de  ses  cotes, 
et  de  l’autre  le  livre  de  la  Loi  ; au-dessous  : 14. 
juillet  1789  ; pour  légende  : La  Patrie  reconnois- 
êante.  Au  revers,  des  chars,  des  arqs  de  triom- 
phe 5 pour  inscription  : Apothéose  des  FîerX>s 
le  z 4 Juillet . 

Je  demande  que  l’on  adopte  mon  projet , Si 
l’on  ne  propose  rien  de  miei^x  a la  Convention , 
et  que  l’on  se  hâte  sur-tout  d'instituer  les  Fêtes 
de  l'Egalité  , de  la  Liberté  et  de  la  République. 

O 7 

Paris \ ce  8 Novembre  ,i79  z- 

BaAailon, 


(1)  L’oil  entendoit  par-là  , perpétuer  un  motif  de  recon-i 
»oissance  envers  l’eau  qui  avoit  éteint  le  feu  avant  qü’il  eût 
tout  dévoré. 

(2)  La  ressemblance  du  guy  de  chêne  des  Gaulois  avec 
Je  rameau  d’olivier  des  Hébreux  est  frappante.  Mais  l’ori 
connoît  tous  les  larcins  que  les  cultes  plus  récens  ont  fait 
aux  plus  anciens.  D’ailleurs,  les  Druides  étoient  des 
moines,  et  l’olivier  ne  croissent  pas  dans  la  partie  qu'ils 
occupoient.  Voyez  nos  mémoires  sur  des  ntonumens  anti- 
ques , récemment  découverts  dans  le  pays  ci- devant  de 
Comhraille . 

(5)  Ici  l’on  vouloit  conserver  le  souvenir  que  l’eau  avoit 
par-tout  éteint  le  feu  usuel,  et  que  l’on  avoit  été  forcé  de 
s’en  procurer  artificieleaient. 

(4  i L’homme  éclairé  reconnoît  aisément  que  la  terre  a 
été  successivement  dévastée  par  l’eau  et  par  le  feu.  11  en 
rencontre  p r-tout  des  traces  , et  l'allégorie  de  Saturne 
s’explique.  Ii  n sauroitdire  cependant  s’il  y a.  eu  plusieurs 
erabràsemens,  plusieurs  déluges  ; mais  il  distingue  les 
lieux  où  la  mer  a eu  fixement  son  lit  , de  ceux  qu’elle  n’a 
submergé  que  passagèrement. 

Les  effets  du  feu,  quoique  moins  sensibles  , ne  sauroient 
non  plus  échapper  à l’observateur. 

Il  ne  s’agit  point  ici  de  volcans  , dont  l'action  est  tou- 
jours plus  ou  moins  circonscrite  , le  produit  très-apparent  5 
mais  d’uu  embrasement  général  et  uniforme  que  manifestent 
plusieurs  objets  , notament  cette  lé  ère  couche  de  scories 
«pii  occupe  une  étend  e immense,  et  que  l’on  rencontre 
le  plus  souvent  sous  la  terre  végétale* 

( 5 ) La  Cité  embrasse  la  République  entière  : c’est  la 
totalité  des  Citoyens  considérée  collectivement  et  en  masse. 
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